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constants, grâce à des acte marqtiés'du doùble sceau
de la Religîon et du patriotisiùe, nous hil'dvons dêjà
ce nombreux -olléges; Les 'mngn ißfq ue's établisÉ-
meilnt de chaurité que' le génie 'bienfaisant de notre.
vênrá ble Evêqac répandus sú àto tela surface de.
onl:Diocèse,.attestent muicux que les paroles Lsipus

éloqucàtes, que la e peut consoler et soi
lager les misères hain qu'elle seulle, est à même
de rendre uie mère à 1orphlinin, th fils à'l&'ieillesse
inlirme ; 'd'élever un toit protecteur où peut se réhabi-
lifer encore la vierge déehue, mais -epediante Moun-
nient digne dl igurer à eté de ce que notre ville

avit e pJlus important4
Ce Cabinet de Lecture est, je le répète, une institu-

tion éMiiinen ment utile et bienfaisante
C'est ici même que la jeunesse laborieuse viendra

puiser à bonne source, les connaissances variées qui
font:le citoyen, dans ha plus large acception du mot.
C'est ici, gIne les cnfants d pauvre, apprenant leurs
devoirs envers Dieu et la société, sauront devenirplus-
tard, des hommes vertueux et utiles. L'instruction
qu'ils acquerront en parcourant de bonslivnres, surtout
ceu. qui ont'trait à notre histoire, et .qui dépeignent
si bien les vertus sociailes,.les moeurs douces.et pures
de ns ancêtres, les remiiplira do neioble émulatiôn,
les relèvera àUeurs propres yeux, et ilscomprendront
quils doivenvmarcher sur les traces de leurs pères,

'Au noibre 'cie scà livres que ne saurait rop appré-
eier la jeunesse Cnadionn' 'on de perinette de
citer Charles -Guérin.- :C'est' un. roman, mais uin de
ces romans qui i'éritent une place haorable dans les
rayons de la bibliothèque paroissiale. L'éditeur de
ce' charmant livre:accompagne sa publication de
quelques observatiôns, dont je m'empresse de vous
faire'part, car je les considère comme unejustification
de ce que mes avancés sur. un certain genre ade ro-
mans, pourraient paraître avoir- de trop hardi, on
même temps. qu?elles renferment une remarque judi-
cieuse sur le caractère de notre population.

' Ceux, dit-il, qui chercheront dans Charles Guérin'
un de ces dram'es terribles et pantelans, comme Eu-
gène Sue et Fréderic,Soulié en ont écri., seront-bien
complètement désappointés. C'est simplement, l?his-
toire. d'une fruille .Can adi'inne! contemporaine, que
l'auteur s'est; efforcé: d?éci-ire, prenant pour p4 it de
départ,-un'principe tout opposé à c'lui que-Pon s'était
mis en tûte de faire prévaloir, il y a quelqiies années:
le beau,,C'est le laid. C'est à'peine, stil y a une intri'
gue d'amour dans l'ouvrage: pour bien dire, le fonds
dù romaii sernblera, à bien des gens, un prétexte pour
quelques 'peintures;de moeurs "et quelqueš' disserta-
tioùs politiques. 'Descla cependant il ne faudra
pént-étre pas autant blâmer n auteur'qu os' Cana-
diens, qui tuecnt ou empoisonnent' assez rarement -leur
fernriie.'ou le mari dé quelqu'autre fem'mé ;'qui se sui-
cident. le moins qu'ils 'peuvent et qui en général,'
mènent depuis dèux ou-troià gnértiorts une vie
asàcz paisible et dénuée d'aventures, auprès de lEgli-
se de -leur paroisse au bord. du grandfleuve 'ou de
quelques uns de ses nombreux. et pittoresques tribuû -
taires.l

Combiei y a-t-il ce peintres de manus qui puissent
en diie autant de leurs contdmporains? Orquelle est
lal raison d. cette différencetloit-à avantage des
Canàdienas:? C'est qu'ici, plusq1c'prtout ailleurs,
l'instruction et le Sentiment iel igieu-xe esdeux grands

ýappuis' de-la: morale; .ont toujours marché;, de §aîr; etv
que:ces:puissaïs moteurs, ai daentlhomme: tendre
joversson perfectionn Créent,u e r
Jour:davantàgeý de"soneCétu. M

Sachôns le bien, c'est par Je moyeu dî',itiions
comine le-Cabinet de Lecltre qti p:iledt l fois t
natie intelligence, de la Religion:et de'Pindûstiu, des
int.érts spirituels et teupoes,- qu'il estl possible de
reidre le peuplc meieur. C'ct ici que ce peuplVieil-
dira déveloper ce sentiment da 1Nationialitm i profonlé
m'ent gravé'dans]e caer'de nos pères~ Crest ena fré
quentant cette Bibliothèque, c'est en se notrrissent
des livres qu'elle contient, que notre jnless devien-
dra laborieuse, et acquerra cette confiance cn sa force,
qui fait seule les grandes ntionsci i Oni e esuie pas
les peuples à la aille, Quand Rlomulus tràa l'en-
ceinte dle Roe. Réius sauta à pieds joints par-des-
sus ses fossés. Et cependant Rome conquit depuis le
monde entier par la pudssance de s.s rues, comme
elle le gouvernera tonijonrs par la Croix.

i .Hier;nous étions à peine cent mnille, aujourd'hui
nous voilà près d'un million. Hier, nous avions à
peine quelques écoles, aujourd'hui le sol de notre Pa-
trie n est -couvert, du _Nord au Sud et lde IEst à
l'Ouest.. Chaque jour voit surgir une institution nou-
velle, et P'Europe cununnce -à 4'apecvoir qu'un
peuple, qu?elle ignorait encore, vient de briser ses
langes, et qu'il est prêt à réclamer sa place au bai-
quïi des nations,

Que nos prêtres cotinuent donc P uvro qu'ls out
si bien com.nAncée et q ue tous les citoyens danage
mb', exerent chacun ,dans sa sphère leur ilfluence

Sur la- jeunesse, pour lui inculquer la force et le eon-
rage nécessaires à Paccomplissement des grands de-
voirs qu'elle est appelée à remplir.

Qu'il se forme entre notre digne Clergé et la partie
saine de notre population une' alliance étroite et pa-
triotique, dans le but d'accélérer noire avancement
national et.. politique. Lorsque ces- deux grands
'éléments :dc puissance sociale agiront ensemble,
notre belle Patrie marchera rapidement vers des
destinées glorieuses, et les nàncs cde nos ancetres qui
ont succombé en défendant notre Nationalité, tressail-
leront dans leurs 1ombeaux, quand ils entendront la
-brise du St.. Laurerit leur murmurer ces mois

" Le.s institutions, la langue et. les lois du Canada
sont respectées au loin."

LA MAMA DE HUIT ANS,
PA R MA DADE L A COMXT ESSE )E C OLMA .

Pesez-vous quelquefois, chers enfants, à remercier
Dieu" de. tout le bien-être qui vous entoure ; de
cette maman, qui veille imit et jour sur vons d de
papa si bon qui vous fait faire dIe si belles pronena -
dès et vous rnoonte ie si joliés histoires

Il y à tant d'orphelns !
'Vous n cànniaissez peut-tre, tpeut-êtroe aussi y

en-t-il parii vous qui me lisez, quelques-uns qui
n'ont plu les baisers Cie leur imère ni les earcsses pa-
tornelles : nmis ils oïnt au moins quelque parent, quel-
que anii qui veille sur eux, qui les protége et quiles
ainie.-PensCaz'au pautvre enfant orphelin dont 'la
niisère est le seul compagnon, et qui, après mie jÔuyi-
née de' travàil'et de fatigue, ne trouve- auunne maii'.
aliié'pour össnlyer son front en sumir, fi'cntend àub'ù-r
né voix 'conipatissante le plaindre'et Peneotrager. l
en' e'st' piortatainsid'm grand nombre. 'Qùandl
vous aurezýlutce que je vais vous.raconter; vous peav


